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A nos dt.:vout!s Coll:rbo ,·ateun;, ~l nos Amis el à nos Lecteurs, nous 
offrons nos meilleurs souhaits de nou1 .. d an. 

La Centralisation 
Et les petites Chapelles musicales 

A MOH AMI CHARLES 8RUII. 

Musique Française :actuelle est aux prises, comme toutes les autres 

branehn d6 I"Art, avec un 6nn6mi redoutable : la centralisation. Cet 
ennemi, qui risque d'entraver l'essor de quelques rares isolés, est parvenu 
aujourd'hui à sa période aiguë. Tous les vrais amis d e l'Art national re­

co nnaissent le fait et $e lamentent. mais s'ils sont unanimes à le déplorer, ils se gardent 
bie n hëlas! de prêcher d'exempleN Ils fondent des ligues, ils dor.anent des conférences, 

• 
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ils organisent des congrès oli des ordres du jour flétrissent à l'unanimité l'esprit cen­
tralisateur; mais aussitôt après les voici revenus, par t•expre-ssle plus rapide, au foyer 

m~me de l'épidémie qu'ils prétendent combattre. Il est si difficile, à les entendre, de 
vivre dans une ville de province ou à la eampagnel Les gens y sont si vulgaires, si 
ridicules! Pourtant Hora:ce le raffiné a dit : 

· • , •. mc )ilva uv~uc 
• Tut\11 ab inJidiis tcnui s.olabitur eno ». 

Le meilleure façon de convaincre les simples et le$ hésitants serait, â notre avis, 
de se décentraliser soi·mëme ... L'exemple d'un Mistral, d'un Cézanne ou d'un Frands 
Jammes est d'un etlet au·trement puissant que les plus éloquentes théories. 

Les musiciens actuels sont, à part quelques très rares exceptions, la proie de cet 
ennemi et, pour si éloignés qu'ils soîenr en apparence les uns des autres par des pro­

cédés de composition, ils sont tous plus ou moins ses victimes bénévoles. Ils font de 
la musique de Paris et pour Paris; ils s'écartent ainsi progressivement et de plus en 

plus du génie propre aux diverses provinces françaises où ils sont nés. 

A toutes les belles époques d'Art, lu œuvres ont été non p2s seulement l'expres­
sion d'un individu i~l~ dans une contrée déterminée, mais la synthe se mlme de t'lme 

de cette contrée. Chaque région est dotée par la Natu.re d'une flore particulière d?nt 

les divers types ont une structure, une essence et une saveur spéciales qu'elles doi· 
vent au sol qui les soutient et au soleil qui les fait croitre. Certaines espèces peuvent 
vivre il est vrai sous des latitudes différentes, mais combien dissemblables sont les 
fruits qu'elles portent 1 Le vin d'or de Banyul> n'a que de bien lointains rapports ave.c 

le vin gris de Saumur et pourtant l'un et l'autre ont les mêmes« a1eu.x •· mais ils ont 
acqui> sous diveroe> influence> (climat, terrain, culture) des qualités tellement spé­

ciales que nul gourmet ne les confondra. 

Il n'en est pas ain..si dans la pluplrt des œ :.;vres musicales contemporaines et, 
malgré l'inter~! évident qu'elle> offrent parfois a certa.ins égard• nou• y chercherions 

généralement en vain ce gv~t de • terroir •, ce je ne sais quoi qui ditfêrencie, par 

exemple, à un ai haut degré, un poème d'un Troubadour Languedocien d'avec celui 
d'un Trouvère Picard. 

Cette sorte d'uniformisation de la mentalité des compositeurs français est due à la 
centralisation. 

Nous allons tAcher de le montrer et d'en étudier l es effets et nous verrons que 
nos jeunes musiciens, s'ils sont affiliés à ditf'Jrentes secte-s qui s'excommunient mu­
tuellement. adorent au fond le mfme dieu : Paris, et qu'ils ne sont en désaccord que 

sur la manière de pêtrir le gàteau sacré et de le lui offrir. 
Aussi n'examlneroras"nous p2S à proprement p>rhr des c Ecoles~ au sens tradi­

tionnel du mot, mais plutôt des confréries rivales qui chacune se croient dépositaires 

de la Véritê Intégrale et, i ce titre, se décochent des traits acérés au nom du Beau et 

de l'Art. 

Malgré notre horreur instinctive pour les eluslficatlons d'artistes, nous diviserons 

les c milieux • dont se compose le Tout-Paris musical en deux groupes que noua 

nom meron• : lu Officiels elles Indépendants. 



1. - LI!S OPFICI!LS 

Les Officiels (que nous pourrions tout aussi bien nommer les opportunistes) sont 
pLacés sous la haute protection de l'Etat, auquel ils doivent en retour une fidélité au 
m.oins extérieure et quelques œuvres pour les solennités nationales. 

En quoi consiste la protection de l'Etat? Dès que l'élêve compositeur d'un Conser· 
vatoire régional est capable de réaliser sans fautes de quintes et sans fausses relations 

une basse donnée par le directe~o~r du conservataire où il s'initie aux mystères du Beau, 
il peut obtenir un prix d'harmonie. L'Etat s'empare aussitôt de sa destinée. Sa ville 

(q,uelquefois de moitié avec l'Etat) lui accorde un modeste secours qui lui permettra de 

vivre à Paris et de se «frotter• " suivant le mot consacré, au grand public. S'il est in­
telligent et habile, son premier devoir est de déposer tout d'abord à la porte duConser· 

vatoire national tous ses dons et sa personnalité naissante ..• 
Le voici maintenant entre les mains d'un maitre dOment contrôlé en haut lieu, 

qui le met au régime de la cantate, avec défense d'user de tout aliment que le comité 
d'hygiène du Palais Mazarin n'aurait pas approuvé. « Pour arriver à ~tre un véritable 

artiste Il faut avoir le prix de Rome • ( t); il est donc indispensable de façonner les fa­
cultés créatrices de l'étudiant de telle sorte qu'il réalise l'idéal 'spécial du jury de l'Ins­
titut. Il suffirait de nommer ce jury pour mesurer la valeur de ses arrêts; il suffirait 

aussi de rappeler certaines histoires récentes: la charité nous défend de le faire. 

Une fois grand Prix de Rome, le jeune artiste, s'il n'a pa$ en lui des dons à Ioule 
épreuve, e:st condamné à continuer. Pour atteindre aux. honneurs et parvenir à la for· 

tlJne, il devra encore c<omposer des cantates, ou des choses dans ce genre, qui servi· 
ront à inaugurer les statues des 1/. grands citoyens » et à m3lgnifier la « Démocratie 

triomphante •· 
Tous les deux ans environ, il fera jouer un opéra qui n'o'btiendra pas à coup sOr 

les suffrages des amateurs raffin:és. mais dont le bon gros public sera assez $alisfait, 

ct il soupirera intérieurement ce proverbe consolateur : • Yo" popwli, w~ Dei •· Il 
persévérera ainsi jusqu'à ses vieux jours et, s'il a su pendant ce temps conserver une 
attitude passive devant les dirig·eants, il pourra enfin prendre une place bien mérité.e 

aux Invalides de l'Institut de France. 

Le premier effet de la Protection de l'Etat est donc d'éloigner de son pàys lejeune 
musicien, qui s'éveille a peine lia vie de l'Art, à un âge où l'on oublie si vite les 

vieilles mêlodies que chantent les pitres en rentrant au bercail, ct où les beaux 
paysage$, dorés de crépuscule. s 'effacent du souvenir aux premières atteintes des 
lueurs de la cité. Et le voilà, jeté sans défense, à la séduction factice. fardée mais puis­

aante, il faut le reconnahre, du boulevard. 

Nous nous en voudrions de condamner l jamais le prindpe de la protection des 

artistes par l'Etat. L'Histoire des Beaux-Arts nous montre a c~aque page des maîtres 

incontestés aidés dans leur carrière par des ministres de génie ou des princes éclairés. 

Malhtutéusémèlll pour nous, lu princes d"o~ujourd"hui, je veux dire ceux qui fll 

tiennent lieu, n'ont pas hérité de leur sOreté de goOt ni , ce qui a son importance, de 

(t) Ce eoftH'il Nt Ull jour doa.•' Jt un jnanc 41hc de c.ompot.itioo pu g.o pro(UMUr au Coucrn toire 
utio.W d• Muiq~o~c. Le ic~o~oc compohleur, qui • bnucoup de talent, o'a jamaît cu le pria de Rome. 

SO (~!ÉTÉ Dl' TFCT\' ;\11 
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Îa responsabilité qu'ils as·sumaient noblement devant l'Histoire. Et puis ces Etats de 
jadis, dont les chefs étaient de véritables arbitres de Be~uté, avaient une organisation 
politique et sociale bien d ifférente de la nOtre. Chaque cité importante commandait 
une région ou une province; eUe avait des traditions e t des coutumes particulières, 
earactéristi<tues, de tellt $Orte que le jeune artiste grandiss;lnt dans un tc:l milieu ne 
faisait que développer naturellement en lui des qualités générales de sa race. mais con­
densées ct à un degré supérieur en lui. 

De nos jours; s'il existe des Ecoles où l'on puisse apprendre le métier, il n'en est 
pas oô l'on puisse se développer danJ so ra&t i moins d'.~tre pétri d'airain et féru d'ln­

dépendance •.. 
Les Conservatoires r-égionaux n'<tyant aucun caractërc régionaliste puisqu'Us son·t 

de simples succursales du Conservatoire de Paris (chargés a ce titre de lui pré ... 
parer des sujets suivant une recette déterminée) on commence â se « déraciner • , 
suiva.nt la forte expression de M. Maurice Barrès, quand on est encore un nourris­
son. 

&ou tons ce que dit à ce propos un des chefs du mouvement régionaliste que l'on 
ne pourrait sans injustice considérer comme un rétrograde ou un réactionnaire, M. le 
députè Ch . Beauquler : 

• Autrefois, avant la Révolution, une vie locale .artistique et littéraire existait 
• dans chaque province. Chaque ville presque avait des enfants glorieux dont elle 
« s'enorgueillissait. Peintres. musiciens. sculpteurs, ar.chitectes ornaient leur cité et 
« ne songe-aient pas i demander à Paris une consécration qui n'aurait rien ajouté i 
« leur valeur. Il n'en va plus de même aujourd'hui ; les artistes locaux n'ont qu'une 
« hâte : quitter leur ville natale où ils ne croient pas leurs mérites suffisamment 
« reconnus, pour accourir â Paris où, s'ils n'ont pas une force de résistance exce~ 
« tionnelle et une chance plus exceptionneiJe encore, iils sont noyés dans la masse, 
« ils perdent leurs qualités natives, s'exaspCrent , arrivent a produire des choses extra­
« vagantes et déséquilibr.Ces dans le but d'attirer e-nfin les rt"gards J'une roule indîlfé-
• rente et blasée. S'ils étaient demeurés chez eux, puisant aux $<>urees mèmes du sot 
• natal, beaucoup se sera.ient développes normalement, souvent d'une façon originale 
c et auraient enrichi le patrimoine artistique et intellectuel de leur pays » ( 1 ). 

Vous avez bien lu au début de cette cit3tion : "Autrefois, ava,.l lo RévoiNiion 
frt"'f4iu, une vie locale et critique existait dans chaque province ... » Nous craindrions 
d'affaiblir la portée d'un tel aveu signé d'un tel nom en Je commentant. nous croyons 
indispensable cependant d'examiner l'innuence que l'artiste officiel arrivé va exercer à 
son tour sur ses compatriote·s. 

On dirait en effot qu'il ne suffit pas a !"Etat que son pupille ait annihilé. pour mé­
riter ses faveurs, ses dons ataviques, il lui f'\ut davantage encore. En haussant cet ar• 
liste aux honneurs su prames, I"Etaten a fait réellement pour les étudiants d'Art de 
son pays une sorte de Dieu dont les œuvres sont des mervei11-=s et dont les paroles 
sont des dogmes. De cette· sorte !"action de déracinement commencée par le Conserva­
toire régional se trouve placée sous un patronage imposant et indiscutable aux yeux. 
du public. 
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n faut avoir vécu dans une vi11e de province et avoir fréquenté le.s milieux artis­

tiques pour se rendre compte de cet état de chos ... Afin de montrer plus clair• 
ment les effets et les conséquences redoutables que peut avoir cette influence 
otlicielle nous l'étudieron5 dans une province que nous connaissons particulièrement: 
le Languedoc. 

Comme chacun sait, Toulouse était la capitale de cette province ; or Il ex lote de 
D<K jours à PtJrû une sorto de cénacle dont le comité directeur· siège à l'Institut et que 
de grands journaux et de grandes revues d'Art ont baptisé du nom d' • &:ole tou lou· 
saine • voire d' • Ecole méridlon:ale,. 1 J J 

je vous demande, si vous oonnaiue2 leur& œuvru et que vous ayez vu de près 
notre admirable Languedoc, je vous demande en quoi les artistes en question •ynth4· 
t isènt l'âme ct ta beauté de cette province ou de sa métropole (Et, de plus, en quoi 
forment-ils une &:ole ? 

U faut vraiment que nous ;ayons oblitùé notre «conscience du terroir lt pour 
admettre sans protester d'aussi fausses affirmations. Et pourtant ce sont ces ar· 
tistes que l'on nous propose en haut lieu comme les étalons de l'Art méridional 1 

Pauvre Midi ensoleillé! Pauvre cité des Raymond qui s'Cveillajt jadis au:l sons 
amoureux des luths des troubadours 1 1 .•...• Il me parait difficile de donner une preuve 
plus convaincante de l'action nèfaste et antirégionaliste do l'Art officiel qu'en dêmu· 
quant les ravages qu'il a causés dans cette ville. Nulle part peut-êtro l'anta~onismc 
er>tre la Beauté naturelle, traditionnelle et l'idéal factice du Paris actuel n'apparait pll&l 
évident. 

Lorsque, par un soir d'été, l'on chemine au soleil couchant, le long des quais 
de la Garonne, un spectacle rare et inoubliable s'offre au voyageur émerveillé. Oc 
toutes part&, sur les borges. ùan.a la brume tcint~o dt corail qui s'élëve des vagues 
vers les toits do tuiles embrasés, des chants suaves et des chœurs harmonieux a'ép• 
nouiuent à l'infini à mesure que la nuit endort la ville, éparpiUant au loin le rythme 
de leur joie ou de leur mélancolie. 

L'âme de quelque •Loba dé Pennautier• (•) semble planer sur ce coin de rlve oà 
tout Je chromatisme des gemmes frissonne au seuil des briques des façades, et 
l'ttelnt lolnUiMmtnt li-bu $Oil$ la oilhoùotlé d 'irii pàle déi Pyt~nées. Il faudtiit là 
palette d'un Cézanne ou la lyre d 'or d'un Mistral pour dire l'exquise harmonie do cette 
vision, dp cette féerie de lumièl'c et de chants empreints de rythmes traditionnels. 
M.tis héla&! si nous rentrons dans la cité, nos illusions vont s·évanouissant à mesure 
que nous nous rapprochons du Capitole, temple de l'Art dit « Méridional•. Le <ulte 
nouvaau, le culte de l'esthétique officielle ost célébré avec pompe dans ce temple qu'or· 
naient jadis les sceptres des beliM Reines des ~ours d'Amour languedociennes. 

Le lyrisme do nos aïeux empreint de clarté, d'expression et de rythmes a fait 
place aux fadaises sentimentales et ridicules des cavatines en honneur dans les clas.ses 
de chant des Conservatoires (2). 

• Nos ancêtres aimaient leur art régional comme ils aimaient la vie. Cet art passait 
« pour eux avant même le souci de l'existence, puisqu'à la veille du jour qui devait con-

(1) t.. Lou•• dt P~na..atier (ut Ill xu• t iftlc ta. Muse. d'one roule de TrOI.Ihdoun do l.aftpOII~. 
,de .. Catalope ct de la Pronace. 

(1) La peintun at tout au.wi peu régîooalistc:, i part quelque-' H. Mutin .. •.. 
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• sommer leur ruine (le triomphe de la cr~isade de l'odie11x Simon de Mont(ort) ces 
« imprudents, épris d'harmonie, et sur qui le conquérant posait déjà sa main de fer, 

«chantaient encore. • (a). 
Leurs petits-fils chantent encore, comme dans les H•g,_ls ! Mais ils ont ac­

cordé leur lyre à la mode de Paris ou, pour dire plus exactement, su ivant un décret 
de l'Institut de France. Et le· peuple na'iC et ignorant a sul vi, persuadé que des • ar­

tistes illustres• ne pouvaient pas se tromper. Peu à peu il s'est habitué à cette nourri· 
ture malsaine et à ces breuvages frelatés et aujourd'hui il ne pourrait plus vivre sans 

les flonflons de la J•iw et sans les c ut de poitrine • de M.eycrbeer. 

Nulle part, peut-ètre, le contraste qui existe entre l'lme populaire livrée à tllt­
m~me dans la magie de la nature ct l 'ime populaire vaincue par l'Art officiel n'appa· 

rait plus éclatant. 
En effet, comme le dit encore M. Andraud dans sa belle étude sur Raimond 

de Miraval : " Chez tous les Languedociens et tous les Provençaux s'affirme cet 

« instinct musical supérieur dont on peut dire qu'il est l'élément essentiel du génie 
« méridional. » 

Pour ceux qui ont véc1.1 en Languedoc et particulièrement dans la régi<'n Tou lou~ 
saine cette affirmation parait rigoureusement ex.acte. Si l'on veut s 'en convaincre il 
suffira de parcourir ce pays. et l'on verra cette chose inouïe : de simples ouvriers ou 

d• v1,1lgair~$ pay~ans c;.apabl-es d~ 'trouver» des mélodie$ d'un caractère ~b$-Qll,lm~nt 

personnel et « trouvant » en m~me temps des poèmes si.mples il est vrai mais em­

preints de la verve la plus êtincelante. 
D'où vient donc l'etat. d'esprit actuel ? D'où vient cette contradiction entrel., 

tendance,s naturelles des « occitans • et ce mauvais gotlt implanté depuis plus d'un 
demi s1ecte l C'est le contre-..coup et comme un ricochet de cette action protectrice de 

l'Etat dont nous parlions pl.us haut qui, en aiguillant l'Art sur une voie antirogiona­

liste a, par son autorité m!me, enrôlé à la suite de maîtres façonnés à sa guise un pu­
blic simple et servile Ignora nt de son rMi ataviqU<. Et comme partout ailleurs les pro­
vinciaux ne connaissent plu:s leurs traditions que la Révolution a sapées ci qu'en outre 

Us sont toujourS influencés par le prestige des titres officî,els et de tout ce qui vient de 

Paris (depuis ic ridicuic chapeau haut de (orme jusqu'a la plus abjecte poika) ic goOt 

musical est partout te m~me ou peu s'en faut en dépit des tentatives faites pour le 

relever. 
Y a·t-il moyen de porter remède à cet état de choses ? En est-il temps encore ? 

Nous essayerons de le voir dans la conclusion de cette étude. 
Mais auparavant nous devons faire connai~ance avec ce deuxième milieu que 

nous avons nommé plus haut : « les Indépendants •· 

(A SNÎIJfe). SÉVÉRAC. 

(!) Aadra\&d, LAI vit'' lu 4-.tW't J 4~t tr4•Ô4.1""' Roi~~tDd dt .\IJr<~ •~:, thl,~c p .~,; t Je- do:;o: at ~ 
ldlffi. 




